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Contresens  possibles et nécessaire  pluridisciplinarité : 
l’exemple  des  ethmaloses  de  la  lagune  Ebrié 

RAY MON^ LAE, JEAN-JACQUES ALBARET, J E A N - R E ~  DURAND 

POTENTIAL MISUNDERSTANDING AND THE NECESSITY FOR 
MULTIDISCTPLINARY RESEARCH : THE EXAMPLE OF THE BONGA FISH 

(ETHMALOSA FIMBRIATA) IN THE EBRIE  LAGOON 

ABSTRACT 

In the Ebrié  lagoon (Côte-d’Ivoire), the  violent conficts opposing ccindividualw  and  cccollectivew artisanal 
fishermen in 1982 originated in the  collapse of Bonga  catches and  led to the  total  ban  of  purse  seines for reasons 
of overfishing.  The  results of bio-ecological  research,  mainly in the fields of reproductive  biology and distribution 
of  the  species in the lagoon, did not  agree  with  the  hypothesis of overfishing,  particularly  because of the  great 
abundance of Etmalosa  in  several  unexploited  sectors of the lagoon. Finally, sociologists  emphasized the long- 
lasting  conjlict  between ccindividuah autochthonous  Fshermen and  crcollectives fishermen (most of them being 
Nforeignerss).  The coming  together of several  scientific  disciplines  provided a better  understanding of the 1982 
conjlict,  the  origin of which  seems to be  more of a sociological  nature  rather  than a biological  one. A global  and 
multidisciplinary  approach  seems to be  the only  way to comprehend  the  complexity of artisanalfisheries systems. 

INTRODUCTION 

La lagune  Ebrié  qui  s’étire  d’est  en  ouest sur 130 km le  long du littoral  est,  avec  une  superficie  totale de 
566 km2, la plus  vaste  des  lagunes de la  Côte-d’Ivoire.  Elle  reçoit un fleuveà régime  tropical de transition, le Comoé, 
et deux  rivières  forestières,  la Mé et I’Agnéby. Le régime  de  la  lagune  Ebrié  a été profondément  modifié en 1950 par 
le percement du canal de Vridi  large de 370 m et  profond  d’une  quinzaine de m&tres.  Cette  large  ouverture  permanente 
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sur  l’océan conRre un caractbre  nettement estuarien a une large  partie  du systheEbri6. Les caractéristiques  physico- 
chimiques  des eaux subissent  d’amples  variations  spatio-temporelles et tous  les intemaiaires sont  rencontres  depuis 
les zona a fortes variations  saisonnibres et gradients  verticaux  accu s jusqu’aux  regions  stables et homoghes. Les 
nombreux  travaux  accomplis en lagune EbriC, ceux  concernant  l’hydrselimat  et la production  primaire  notamment, 
ont pemis d’y  distinguer  schématiquement  six  secteurs  dont DURAND et S K ~ I C H  (1982)  donnent  une  description 
détaillk (Fis. 1). Les activités  halieutiques  qui se sont développks dans ces régions  difGrent par le niveau de 
l’exploitation et par  la  nature  des mCtiers impliqués. 

La mhe dite <<collective>>  emploie 1 700 personnes  environ et regroupe les sennes  tournantes et les sennes 
de plage. Les premibres  deploient  l’essentiel de leur  activitb en secteur III (proche de l’o“an), les  secondes dans les 
secteurs V et, dams une moindre  mesure’ Il. La pCche <<individuelle>>,  diffuse  et  diversifiée : filets  maillants,  lignes, 
éperviers, nasses ..., concerne  environ 3 000 pikheurs et est prédominante  dans  les  secteurs 1, II, V et VI Fig. 1). En 
1978 et 1979,  années que mous prendrons en rCf&ence, lapkhe individuelle assurait48 % des dkbarquements  totaux 
contre  19 96 pour les  sennes  tournantes et 33 96 pour les sennes de plage. 

Dans ce contexte,  sommairement dkrit, klataient en 1982 de violents  conflits qui, globalement,  ont  opposés 
les tenants  des  techniques  individuclles,  pour la plupart  des  autochtones  et  riverains  anciens de la lagune, il ceux 
pratiquant  les pikhes collectives,  d’origine  diverse. 

Ces conflits,restés  latents  pendant  plusieurs  années et dBs, en apparenceau  moins, à une  incompatibilité entre 
les deux  familles de techniques de pCche Cvoquées  pr&&lemment, ont  abouti  en  1982 a l’interdiction  pure et simple 
des sennes par l’autorit6  administrative.  Cette  mesure  a  éte  justifiCe par l’argument  d’une  surexploitation des stocks 
dont  l’effondrement  des  rendements  des  engins  individuels  était  considéré  comme le révélateur ; cet  effondrement 
&nt lui-même attribue il l’augmentation  rapide  du  nombre  d’engins  collectifs  pendant  la dermibre dkennie. 

L’ethmalose (Ethmalosafimbriata), Clupeidae  pklagique  caractkristique des milieux saumâtres d’Afrique de 
l’Ouest a paru être au centre de ce conflit pour plusieurs  raisons : 

m sa prCdorninance globale : de 1975  (début  des Ctudes sur les  lagunes  ivoiriennes) a 1982 (interdiction de la 
pkhe pour les engins  collectifs),  l’ethmalose  a  reprCsenté entre 40 et 80 % des  captures  de  poissons  lagunaires (l). 

En 1978 et 1979,  l’espbce  constituait  plus  de 70 % des  captures  des  sennes  tournantes  et un peu  moins de 50 % des 
captures  des  sennes de plage et des  engins  individuels ; 

* sa vaste  répartition  lagunaire : 2 l’exception de l’extr6rnit.é  du  secteur 1 (lagune  Aghien) l’espke est grCsente 
dans  tout le sys&me  lagunaire  et  constitue un stock  unité. 

E.fiwtbriutu a, en conséquence, un poids  primordial  dans  les  principales gcheries lagunaires - qu’il  s’agisse 
d’engins  individuels ou collectifs -justifiant le r61e qui  lui est prêt6 dans les conflits de 1982. 

Nous pr6senterons  successivement, et trbs rapidement, les donnks et hypothbses de l’halieute, du bio- 
Bcologiste et du sociologue  avant  de les confronter. 

Devant la crise, les halieutes  ont mis en avant  tout  d’abord  des  hypoth2ses  liees 2 l’exploitation du stock et 
les  troubles de 1982  furent impuds il l’effondrement  des  captures enregiswks en 1980 et 1981 ; effondrement lié soit 

( l )  Dans u m  récente synt&se ECOUTIN et al. (1991) foru un bilan  détail12 des recherches  halieutiques mnéespar de nombreux 
auteurs  en lagune Ebrié. Nom avons  largement  puisé dam ce  travail  auquel on devra  se  reporter pow des cor?yllémnts 
d‘informtion sur ‘les dom’es de lap&cile. 
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Fig. 1 - Répartition  des  principaux  engins  de  pêche  dans  les six secteurs 0 à VI sur la figure) de la lagune  Ebrié 
A, zone de pêche individuelle  exclusive ; B, zone où dominent les sennes de rivage ; 

C, zone de pêche à la crevette ; D, zone où dominent  les  sennes tournantes ; 
E, zone à activité de pêche  faible  et sans dominance. 

D’après ECOUTIN et al. (1991). 
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a l’influence du climat  (et de sa variabilite)  sur  le  recrutement,  soit à l’effort de pêche  trop  élevé ehjou entrainant  la 
mortalité de grandes  quantites de juveniles  (mailles  trop  petites  des  sennes), soit encore 2 une  combinaison  êventuelle 
de ces  deux factem. 

D’une  rnanikre  plus prkise, une  tentative  d’explication a C d  propos& grâce & 1’6tude des secteurs III, V et 
VI les plus exploites  au  plan  halieutique  (avec 75 % des  débarquements  totaux), les mieux  connus  par le rheau 
d’enquêtes de m h e  et les plus  concernês  par la crise. 

Le tableau 1 indique  clairement  que  la  chute  des  captures  totales est due A une diminution  des  prises 
d’ethmalose  dans  les secteurs V et VI et, dans une moindre  mesure  en  secteur  III. Pour les  autres esp&xs on  note me 
lég2re  tendance 2 la  baisse en 1980  et  1981,  bien  moindre  cependant que celle de  l’ethmalose qui serait  seule à 
l’origine de la crise. Il semble, de plus, nécessaire  de  diffkrencier la situation du secteur III de celle des secteurs  V 
et VI. 

1.1. Exploitation  des etkmalsses en secteur III 
Dans ce secteur  les  captures  d’etkmaloses  suivent un cycle  annuel  marque Pig. 2). Les p.u.e.  maximales se 

situent en janvier et fCvrier @ c o r n  et al., 1991) soit au  coeur de la saison de  reproduction  dans ce secteur. Il faut 
noter que l’effort  maximal d6ployC dans  cette  region  intervient  avec un retard de deux mois (mars-avril) sur les 
rendements  maximaux. En fait,  cette pCcherie (5 la  senne  tournante) se caractérise  par  une  activit6  dquble en mer et 
en lagune  et par l’entrée  dans le secteur  abidjanais  d’espbces  marines  pelagiques  (sardinelles,  anchois), ce qui 
explique la redistribution de l’effort  de pêche qui  n’est pas uniquement  concentrC  sur  l’etkmalose. 

1.2. Exploitatiorn des ethaloses dans le secteur V 
Les captures  des  sennes de plage en secteur V  laissent  Cgalement  apparaitre un cycle  saisonnier  marqué (Fig.3) 

avec  des  valeurs  maximales  atteintes en juin-juillet  (160 kdsortie) et en mtobre (120 kg). Dans les filets maillants 
àpetites mailles, le cycle  est  pratiquement  identique  (Fig.  3) m a l s 6  un dkalage dans  l’augmentation  des  rendements 
qui est expliquê  par  la sélectivid propre de chacun  des  engins.  Les  filets  maillants à petites  mailles ont une  taille de 
sClectivitê de 13,s cm pour  l’ethmalose (CAPmELLEet al., 1983)  alors  que  celle des sennes de plage  est  beaucoup plus 
basse : 7 cm (valeur  identique  pour  les  sennes  tournantes  fabriquêes  avec  les mgmes nappes). 

ituatisn en 1980 et 19 

1.3.1. Dans le secteur III 

La baisse  progressive de la production  d’ethmaloses  est i mettre  en  parallble  avec  la  diminution de l’effort 
de pêche (4040 sorties en 1978  contre 2450 en  1981)  et  avec  la  relative  stabilite  des  p.u.e. (de l’ordre de 200 kg). Les 
annees  P980et1981 sont~galem~ntmarqu~sparuneaugmentationdesdébarquem~mtsdesardi~ellesdue%desp.u.e. 
nettement  supérieures A celles  des  années préCCdentes. Parallèlement à la  diminution de l’effort  en  lagune  on  observe 
une  recrudescence de l’activitê  en mer. 

La baisse de production de l’ethmalose  dans le secteur  III ne para%  donc  pas  li& à une  diminution  d’abondance 
du  stock  mais  plut6t à un report de l’effort de pkhe sur  le  stock de wdinelles en lagune  (débarquements  multipliés 
par deux entre 1978 et 1980)  mais  &alement en mer. 

1.3.2. Dans le secteur V 

La situation  paraît  plus  complexe  car  les  interprétations  diffèrentselon  que  l’on  s’int6resse  aux  sennes de plage 
ou aux  filets  maillants.  Dans  les  deux  cas on observe une  diminution  importante  des  p.u.e. et des  captures  d’ethmalose 
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Fig. 2 - Cycle  saisonnier  de  l’effort  de  pêche  (nombre  de  sorties) et 
des  rendements  d’ethmalose (kgkortie) des  sennes  tournantes du  secteur III 

(valeurs moyennes, période 1976-1981, ECOUTIN et al., 1991). 
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Fig. 2 - Cycle  saisonnier  de  l’effort  de  pêche  (nombre  de  sorties) et 
des  rendements  d’ethmalose (kgkortie) des  sennes  tournantes du  secteur III 

(valeurs moyennes, période 1976-1981, ECOUTIN et al., 1991). 
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Pig. 3 - Cycle saisonnier des rendements d’ethmalose (kglsortie) des sennes de rivage (SR, période 1977-1981) 
et des filets maillamts h petites mailles (PPM, période 1976-1984) du secteur V (Ecounn et al., 1991). 
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pour  l’année 1980. En 1981, au  contraire,  les  rendements  et  les  débarquements  des  sennes de plage  remontent  alors 
que  ceux  des  filets  maillants  restent  anormalement  bas  (Tab. 2). 

Il semble  que les faibles  rendements  observés  en 1980 soient  dûs à un mauvais  recrutement  dans le secteur 
V,  pour  des  raisons  qui  restent  encore à préciser : surexploitation  du  stock  d’ethmalose  par  l’action  conjuguée de la 
pêche  individuelle  et de la  pêche  collective,  modification des paramètres de l’environnement  (pluie,  crue ...). Du fait 
du décalage de deux  mois  dans le rythme  d’exploitation  (décalage  précédemment  imputé à la  différence de 
sélectivité), les filets  maillants  sont  plus  durement  touchés  que  les  sennes de plage.  Par  ailleurs,  la  diminution  des 
tailles  de  capture  des  sennes de plage  (mode à 11 cm  en 1979, à 7 cm en 1980) ne  fait  qu’accentuer le handicap  des 
filets  maillants  dans  cette  période de crise ( E C O V ~ N  et al., 1991). 

En 1981,lesp.u.e.desfiletsmaillantsrestentaumêmeniveauquecellesde 1980alorsquelesp.u.e.dessennes 
reviennent à leur  niveau  initial.  L’analyse  des  p.u.e.  mensuelles  montre  que  l’exploitation  des  ethmaloses  par  les 
sennes se fait  cette  année  là  sur une  période  très  courte  (mai  et  juin)  avec  des  rendements  très  élevés  (p.u.e. de l’ordre 
de 240 kg). Les individus  capturés ne  mesurent  plus  que 6 à 8 cm.  Lors  du  second  semestre  les  prises  deviennent  très 
faibles  dans  les  sennes de plage et on n’y trouve  jamais de grands  individus  comme  cela est le cas en  ann&  <<normale>>. 
Contrairement à l’année 1980, l’année 1981 se caractérise  donc dans le secteur  V  par un recrutement  normal  mais 
très saisonnier.  Les  faibles  rendements  des  filets  maillants  seraient  dûs  cette  fois à une  exploitation  intensive  des 
jeunes hophases par  les  sennes de plage  (mode à 6/7 cm comme  en 1980). 

2. LES APPORTS DE LA BIOLOGIE ET DE L’ÉCOLOGIE 

.. Alors  que  l’information  de  l’halieute  est,  d’une  certaine  manière, liée, et  par  force, limitéeà la zoned’activité 
de la pêche,  celle du bio-écologiste  couvrira  dans  la  mesure du  possible la totalité  du  milieu  d‘étude.  Ainsi,  en  lagune 
Ebrié,  les  enquêtes de pêche  fournissent  des  données  sur la partie  exploitée du stock  d’ethmaloses  en  secteur  IV, V 
et VI et non surl’ensemble de la  population  lagunaire.  L’étude  bio-écologique  fondée sur la miseen oeuvre  de  pêches 
expérimentales (ALBARET, 1991) apportera  des  compléments  d’information  précieux  sur  la  répartition  globale de 
l’espèce,  ses  variations  spatiales et saisonnières  d’abondance,  les  structures  démographiques,  les  zones  et  périodes 
de reproduction  (ainsi  que  les  conditions  écologiques  favorables à sa  réalisation)  etc ... En revanche, le biologiste  ne 
dispose pas (ou fort  rarement)  des  longues  séries  temporelles de l’halieute  et  il  ne  sera  pas  en  mesure  d’évaluer la 
variabilité  interannuelle. 

La répartition  d’EthmuZosufimbriutu  est très vaste  en  lagune  Ebrié mais son  abondance  présente de fortes 
variations.  L’évolution,  par  secteur,  des  indices  d’abondance  absolu  (Fig. 4) et  relatif  (proportion  d’ethmalose  dans 
l’ensemble  du  peuplement de poisson  échantillonné,  Fig. 5) montre  que  l’espkce  est  rare  en  secteur 1 et peu  abondante 
en  secteur VI (les  plus  éloignés de l’embouchure),  moyennement  abondante  dans les secteurs IV et V,  abondante  en 
secteur  III et très  abondante  en  secteur  II.  Il  faut, de plus,  noter  des  concentrations  exceptionnelles de l’espèce  dans 
certaines  baies  eutrophes de la  région  estuarienne  comme  la  baie  de  Cocody.  L’analyse  des  structures de tailles 
globales  montre  que  les  grandes  ethmaloses se trouvent  majoritairement  dans  les  secteurs  proches de l’embouchure 
(III  et IV surtout, II dans une moindre  mesure).  C’est  d’ailleurs en secteurs  III  et  IV  que  le  poids  moyen  individuel 
est le plus  élevé (30 g  contre 15 à 20 g  pour le reste de la lagune). 

E.fimbriuta se caractérise  par une extrême  adaptabilitk  aux  conditions  très  variables  des  milieux  lagunaires. 
Cette  espèce  est, en particulier,  fortement  euryhaline et est  capturée  dans  toute  la  gamme  des  salinités  rencontrées 
en  1aguneEbrié  (de O à 35 %O). Les  plus  fortes  captures  sont  relevées  entre O et 120/00mais on  ne peut  cependant  établir 
derelation étroite  entre  l’abondance  et  la  salinité.  Ce  dernier  facteur  semble en  revanche  conditionner  dans  une  large 
mesure  la  reproduction  qui,  bien  que  possible  dans  une  large  gamme (ALBARET, 1991)’ est en  lagune  Ebrié 
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Fig. 4 - Aborndanse des  ethmaloses  dans les différents  secteurs  de  la  lagune Ebri6 
(p&ches  exp6rimentales à la  senne  tournante, 1980-1981). 



Contributions 731 

80 

70 

60 

50 

40 

30 

20 

10 

0 

1% EFI 
I 1 

1 2 3 4 5 6 
SECTEURS 

Fig. 5 - Abondance relative de I’ethmalose (calculée à partir des effectifs) 
dans les peuplements échantillonnés B la senne tournante (1980-1981). 
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essentiellement r h l i s k  dans  des  zones où la salinite de surface  est  supérieure à 10 et mCme 15 5 % ~  : le  secteur III et 
une bonne partie des secteurs II et IV en  saison skhe (avec un maximum  en février et mm). On notera  $galement, 
en  secteur III, une courte pkriode de ponte  (plus ou moins  importante  suivant  l’annke) lors de la petite  saison  &he 
en août ou  septembre.  Cette  localisation de la zone  préférentielle de reproduction  centrée sur la région abidjmaise 
explique, en partie du moins, que l’on y trouve  la  majorite  des  ethmaloses de grande  taille, plus de 11 cm (la  taille 
de premikre  maturité - L 50 - est de 11 à 12 cm  pour les maes et de 12 B 13 cm pour les  femelles). 

L’ensemble  des  observations rhlides sur la biologie  et  l’écologie  des ethmaloses de la  lagune EbriC conduit 
à penser  qu’elles  appartiennent B la rnbme population  (un  seul  stock pour les halieutes)  dont la zone de reproduction 
englobe la totalid du secteur III et une  partie  des  secteurs PI et IV. La ponte  qui  a  lieu en mison 
de fortes  concentrations (du fait de leur  comportement  de  reproduction - ALBARET et GERLOTTO, 1976 - les ethmaloses 
sont  alors fort vulnCrables  aux engins  collectifs). k s  jeunes  ethmaloses se dispersent  ensuite de manibre B cccuper 
la quasi-totalité  du  systkme  lagunaire  plus ou moins  densément  suivant  les  ressources  trophiques  des  différentes 
rkgions et leur  eloignement  par  rapport 2 la  zone de reproduction. 

3. APPROCHE SOCIOLOGIQUE DES COWLJTS 

Avant  l’interdiction de 1982 existaient en  lagune  Ebri6 des zones de pêche réservks aux différents  engins. 
Ce  partage  spatial  ne  relevait pas de la  tradition  mais  d’une  succession de compromis,  et etait fondé sur la notion 
d’eaux  territoriales  villageoises ; chaque  village  disposant  d’une  zone de compétence à l’intérieur de laquelle  il 
pouvait  limiter la likrte de pêche  par  l’interdiction ou le contingentement de certains  engins (3). 

Conformément à cette  observation,  les  activites  halieutiques  dans  les  secteurs V et VI prCsentent  une 
spCcificitC spatiale : les  sennes  de  plage  sont  concentrées  sur  une  trentaine de kilombtres  sur  la  rive  sud et dans  deux 
villages de la rive nord. La p&he  individuelle est pratiquée  dans  tous  les  villages  autochtones quelle que soit  leur 
localisation  mais est une activite  exclusive sur la moitié  nord de la lagune  ainsi que sur toute  son  extrémitC  wcident.de 
(Fig. 1). 

Les adeptes delapkhe individuelle  parmi  les  riverains  sont  en priorit6desAiii. Treizevillages serepartissent 
presqu’à  Cgalid  sur les deux  rives (7 au nord, 6 au  sud). Le poids  dCmographique de la  rive  nord  est  cependant 
prépond6rant  puisqu’on y t~ouve les  trois  villages  les  plus  peuplés et que  globalement la population de cette rive 
reprksente les deux  tiers de l’ensemble. Les terroirs  agricoles  de ces villages  sont  exigus et avant la colonisation 
l’agriculture y Ctait  une activité  marginale r6servCe  aux  femmes. Les  pêcheurs  individuels  vivent  dans  des  villages, 
communautés  sédentaires  et  pérennes  qui  soumettent  les  intérCts  des  individus et unités de base  aux  impératifs de la 
vie  en  collectivite. Les unités  sociales de base  sont  constituees  autour de systkmes de relations parentales et 
résidentielles qui induisent un certain  nombre de comportements et d’obligations  qui  n’ont  souvent  qu’un  rapport 
lointain  avec les exigences de la production (VERDEAUX, 1991). 

Les propriétaires des  sennes de plage du secteur V, seule  zone  lagunaire à forte  activité  pour  cette  technique 
de pkhe (Fig. l), ont trois  origines  diffkrentes : 

les riverains  lagunaires (26 % des  propriétaires). Ce sont,  d’une  part, 1esAi:zi des  deux  villages  situes au nord 
de ce  secteur  lagunaire  qui  autorisent la pratique de la  senne  de  plage et, d’autre  part, les Alladian, originaire du  cordon 
littoral  entre  la  lagune Ebrié et  la mer et qui ont implant6  leurs huipes de pkhe sur la rive sud de la  lagune ; 

(’),La taille m i t m l e  observée en lagune Ebrik  est de 21 cm et d’une m i t e  gédrak les individus d’une taille sup6rieure c i  20 
cm son% rares. L’ hypothsse généralemnt admise (CHARLESDOMINIQUE* 1982) veue que, apt-2~ la reproduction, les gros adultes 
émigrent en mer ok ils demeurent  et  peuvent &verduellemt~ se reproduire à muveau. CHARUS-DOMINIQUE signale cependani 
que les concentrations significatives d’ethmaloses sur le littoral ivoirien semblent fort rares. 
i3) L’essentiel de l‘information sociologique est tir& de VERDEAUX (I991) dortp nous repretwm de larges extraits. 
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les ivoiriens non riverains (38 %). D’origine Nzima ou Agni, ils  sont  basés  également  sur  la  rive  sud de la 
lagune.  L’origine  ivoirienne ou ghanéenne  des  propriétaires  N’zima est souvent  difficile à établir,  car  il  s’agit  d’un 
groupe  ethnique  situé à la  limite de la  Côte-d’Ivoire  et  du  Ghana ; 

les etrangers (26 %). Il  s’agit de propriétaires  d’origine  ghanéenne ou malienne. 
Parailleurs la  trajectoire  sociale et le mode de financement  des  filets  laissent  planer un doute  sur le statut réel 

d’une  grande  partie des propriétaires  déclarés  qui  pourraient  n’être  que de simples  prête-noms. 
Les équipes  sont,  quant à elles,  constituées  en  proportions  infimes  d’ivoiriens (53 %). Les  étrangers et 

particuliZxement les ghanéens  (77,2 %) y sont  majoritaires. Le niveau de qualification  requis est faible, laplus grande 
partie de I’Quipe de pêche  ne  constituant  qu’une  force de traction.  Ces  migrants,  liés  aux  propriétaires  des  filets  par 
un contrat  saisonnier ou pluri-annuel,  résident  dans  des  campements. La seule organisation  qu’ils  connaissent  sur 
place  est  l’unité de production à laquelle  ils  appartiennent et leur  vie  sociale  est  uniquement  rythmée  par  l’activité 
de pêche. 

Concernant  l’emploi de la main d‘oeuvre,  les  comportements  diffèrent  selon  les  proprietaires de filets. 
Alladian, Nzima  et Ai’zi font presque  exclusivement  appel à des  pêcheurs  étrangers  (ghanéens et maliens)  alors  que 
l’ensemble  des  autres  propriétaires  utilisent de la main  d’oeuvre de leur  propre  origine. En fait,  il  semblerait  que  ceci 
soit involontaire : tout  propriétaire  souhaite  travailler  avec  des  gens de même origine  que  lui.  Ceci  est  possible  dans 
bien des cas  mais  paradoxalement  pas  pour  les  propriétaires N’ zima,  Alludian etAiii qui  ne  trouvent  pas  suffisamment 
de personnel.  VERDEAUX  (1991)  interprête  cette  situation  comme un refus de la part des jeunes de devenir  les 
manoeuvres de leurs  pères.  Ainsi  l’acquisition  des  sennes  par  les  riverains  lagunaires  (en  particulier,  les Aii i  qui 
contrôlent de façon  traditionnelle  la  pêche  en  lagune  Ebrié)  devait  procurer  aux  ainés un substitut  aux  plantations  et 
permettre  aux  jeunes de trouver un emploi  sur  place.  Très  rapidement  les  cadets  ont  renonce h travailler  pour  les 
<<vieux>> et la main d’oeuvre de ces  filets  est  devenue  exclusivement  étrangère  (ghanéenne,  malienne). 

Les sociologues  avancent  également  que  les  revenus  des  pratiquants de techniques  individuelles  ne  dépendent 
pas  nécessairement  des  seules  ethmaloses,  mais  de  l’ensemble des espèces  dont  certaines  sont  pêchées  avec  d’autres 
engins.  Chaque  pêcheur  possède  en  effet  une  panoplie de filets  adaptés  aux  pêches  saisonnières et aux  différents 
milieux  exploitables en  lagune..Dans  ce  cas  c’est  plus  la  valeur  économique  des  captures,  plutôt  faible dans le  cas 
d’Ethmalosafimbriata, que  leur  abondance  seule  qu’il  faut  prendre  en  compte.  De  ce  point de vue,  les  captures  des 
filets à grandes  mailles (Polydactylus, Trachinotus),  des  palangres non appâtées  (Chrysichthys) ou même des 
éperviers (Tilapia), constituent un meilleur  apport  que  celui  des  filets à petites  mailles. Pour les  sociologues, sans 
nier  nécessairement  une  éventuelle  crise et le  rôle  des  sennes  dans  celle-ci, il paraît  surtout y avoir  une  volonté 
ancienne des autochtones de se réapproprier  l’ensemble  du  territoire  lagunaire. La diminution  des  captures 
d’ethmaloses  ne  serait  alors  devenue  qu’un  prétexte en 1982  pour  atteindre ce but. 

4. CONCLUSION 

Sans  avoir  tout  éclairé,  la  confrontation  de  différentes  disciplines  concernées  par  la  pêche  a  permis  de 
progresser  dans  la  compréhension  des  événements  survenus en  1982. 

L’hypothèse (le prétexte)  d’une  surexploitation du stock  d’ethmaloses  paraît  peu  justifié  d‘une  part  parce que 
certains  secteurs  peu  exploités de la  lagune  (secteurs  II  surtout et IV)  abritent de grandes quantith d’individus 
(juvéniles et adultes) ; d’autre  part  parce  que  les  baisses de rendement  de  1980 et 1981  sont  dûs  en  secteur  III  plus 
au  report de l’effort  vers  les  sardinelles (en  mer et  en  lagune)  qu’à  une  diminution de la  p.u.e. 

La <<crise>>,  qui  peut  donc être limitée  aux  seuls  secteurs V et  VI,  débute  en  1980  par  une  mauvaise  répartition 
des  ethmaloses  dans  ces  secteurs. Les rendements  sont  alors  très  faibles et les sennes de plage,  pour  assurer un revenu 
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minimum  &orientent  leur  effort sur des espkes nobles (Tilapia, Sarotherodon, Chrysichthys) traditionnellement 
capturks par  certains  types de pkhe individuelle. E m m  et al. (1991)  précisent  que ce sont  principalement de petits 
individus,  forme  juveniles  et  prêadultes, de ces  es@ces  qui  sont  alors  captures  par  les  sennes  qui pkhent en aveugle 
tant  en ce qui  concerne  les es&ces que  les  tailles  alors  que  les  engins  individuels  o@rent, en gbneral,  une  &lection 
tant sur les es@ces que  sur  les  tailles  des  poissons  capturés. 

En 1981, le recrutement  semble nomal et  les pkheries collectives  tentent de se renflouer en exploitant de 
manikre  intensive  les  jeunes  ethmaloses non accessibles  aux  filets  maillants. Il s’ensuit  une  seconde  ann& de crise 
pour  les  pgcheurs  utilisant  cette caegorie d’engins, pêcheurs  qui, par ailleurs,  souhaitent  ardemment se r&pproprier 
l’ensemble  du  terroir  lagunaire. 

L‘existence  d’une  forte abndamce de sennes de plage  au  sein de zones de pCches individuelles pose le 
problbme  d’urne  appropriation  du  milieu  par des  etrangers  et de l’enrichissement de ces dermiers aux  dCpms  des 
autochtones  et  provoque de fortes  recriminations  qui,  relayées par les  autorites  traditionnelles,  entraine  l’interdiction 
des sennesdeplageen lagune. Sans négliger l’impactkologiquen6gatifdes sennes,  évoquCpr&édernment, il semble 
bien que l’origine  de  la crise soit davamtage sociologique  que  <<biologique>>.  Cette  situation  parait  d’autant  plus 
regrettable  qu’elle  a  conduit B une  vraisemblable  sous-exploitation  des  stocks  lagunaires  dans un pays  qui est, faut- 
il le  rappeler,  gros  importateur de poisson et, en outre,  particulib-ement  atteint  par  les  problbmes de chomage. 

Au plan de l’analyse  scientifique  on  peut  souligner l’intéri5t de  cette  situation  paradoxale que l’halieute ne 
pouvait  prévoir et que le sociologue  explique  mieux. 

Il semble  maintenant de plus en plus  genkralement  admis  que  l’étude  des pêcheries artisamales doive se faire 
dams la concertation et la pluridisciplinarité.  Celle-ci  doit Ctre vecue  comme  l’approche  integr&  d’un  objet  d’6tude 
defini  conjointement  par les disciplines concermQs et non comme  une  multiplication de travaux conps et rh l id s  
de faGon independante  (mais  les Ccueils sont  nombreux : decalage  des  observations, khelles non compatibles, 
synergies  factices ...). 

Au plan  sociologique,  ces  pêcheries  r6sultent  d’une  activit&  traditionnelle  structuree  par  l’histoire et les 
fondements  culturels  des  peuples  qui  l’exercent. Au plan  economique, la pkhe  interfere  souvent  avec  d’autres 
secteurs  d’activiG  complémentaires ou concurrents,  l’aménagement  des pCches ne peut  donc se limiter 2 une Ctude 
des  pratiques  halieutiques  et de la dynamique  de la ressource.  Il  doit 6tre replac6  dans un contexte  social et 
économique  determinant,  notamment  dans  les  pays  en  voie de dêveloppement. 

Esfices 

Ethmlosa 
Elops 
Chrysichrhys 
Tilapia 
Polydactylus 
Gepres 
Tylochromis 
Sardinella 
Divers 

1978 

V+VI 

1869 
893 
276 
111 
98 

165 
208 

580 

T 
III 

1010 
4 

240 
96 

1979 

V+VI 

1873 
577 
403 
194 
107 
128 
243 

606 

T 
III 

850 
6 

215 
169 

1980 

V+VI 

353 
618 
407 
165 
141 
113 
214 

669 

TI1 

756 
16 

526 
215 

T 1981 

V+VI 

750 
436 
244 
174 
77 

213 
136 

380 

III 

620 
32 

308 
92 

Tableau 1 - Principales esasces capturées dans les secteurs III, V et VI de la lagune Ebrié (en tonnes). 
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p.u.e. 

Effort  (x 100) 

p.u.e. 

Effort  (x 100) 

FM Débarquements 

SP Débarquements 

1978 1981 1980  1979 

3.1  5.2 

2089 3045  1943  3  199 
42 60 1014  985 
0.2 0.3 

97.5  95.3 34.7 82.3 
917  78 1 

7880 9500  8200  9400 
648 329 

Tableau 2 - Ethmlosafimbrzhta : activité  des  sennes  de  plage  et des filets  maillants dans le secteur V. 
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